
Visite du Salon de l'Epargne
Le rédacteur a profité de son séjour à Paris pour assister au Forum de l'investissement et du placement, plus connu sous le nom du Salon de l'Epargne, dont la seizième édition s'est tenue au Palais des Congrès, Porte Maillot, du 18 au 20 octobre 1996.  

Quelques deux cents institutions et organismes de gestion financière étaient présents à ce rendez-vous annuel:

Banques, Sociétés cotées en Bourse, compagnies d'Assurances, sociétés Immobilières, Retraite, Fiscalité, Caisse d'Epargne, Conseils, Notaires, La Poste, etc.  Et il y avait une abondante documentation disponible à chaque stand, sans parler des ordinateurs avec leurs grands écrans d'où l'on pouvait suivre les cotes à la Bourse ou les modèles de croissance d'un placement, etc.  Le rédacteur considère que pour les professeurs en français des affaires, les visites aux salons représentent une occasion exceptionnelle pour la recherche de la documentation authentique et à jour dans un certain secteur de l'économie ou de l'industrie.  Voilà, en bref, la raison de ma visite.  Du côté des exposants représentant les services financiers, ma présence au Salon indiquait un intérêt pour le placement des fonds ou peut‑être un investissement intéressant quelconque.  J'avais l'air d'un bon client éventuel.  Chaque société ou service essayait de me présenter son plan pour le meilleur rendement, tout en tenant compte naturellement des lois sur les impôts. 

En peu de temps, je me suis retrouvé surchargé de deux grands sacs en plastique, pleins de documents, étant passé dans plusieurs stands  tels que: banques, compagnies d'assurance, la COB (Commission des Opérations de Bourse), la caisse d'Epargne, des sociétés de Bourse, et, très important, celui du Ministère de l'Économie, des Finances et du Plan.1
Mais, en observant la foule de visiteurs, pour la plupart une population mixte (retraités, hommes d'affaires, jeunes ménages) j'ai réfléchi au sujet des Français et leur attitude en général envers l'épargne.  Surtout parce que je venais de relire les conseils d'un certain M. Faiguet qui en 1751, dans la célèbre Encyclopédie de Diderot, avait consacré onze colonnes pour présenter ses pensées et conseils sur l'importance de l'épargne, un concept qu'il trouvait étroitement lié avec le terme économie.  Selon Faiguet, "L'épargne économique s'allie encore parfaitement avec la piété, elle en est la compagne fidèle; c'est là qu'une chrétienne trouve des ressources assurées pour tant de bonnes oeuvres que la charité prescrit".  Et Faiguet continue: "Quoi qu'il en soit, il n'est peut‑être pas de peuple aujourd'hui moins amateur ni moins au fait de l'épargne que les Français; et en conséquent, il n'est guère de plus agité, de plus exposé aux chagrins et aux misères de la vie.  Au reste, l'indifférence ou plutôt le mépris que nous avons pour cette vertu, nous est inspiré dès l'enfance par une mauvaise éducation, et surtout par les mauvais exemples que nous voyons sans cesse.  On entend louer perpétuellement la somptuosité des repas et des fêtes, la magnificence des habits, des appartements, des meubles..."

M. Faiguet, qui avait si peu de confiance en ses contemporains, aurait été surpris et fort heureux de lire un texte du même sujet publié en 1981.  C'est l'année où la Poste fêtait le centenaire de la Caisse Nationale d'Epargne qui, en ce moment donné, irriguait la France grâce à un réseau de dix‑sept mille cinq cents bureaux de poste.  En 1981, la Poste considérait la Caisse comme le plus familier des 'bas de laine' puisque chaque épargnant pouvait faire les opérations à son gré, au plus proche bureau de poste.

L'émission du timbre dans la Collection Historique du Musée de la Poste était accompagnée du texte suivant et que l'on peut considérer intéressant vis‑à‑vis des observations de M. Faiguet citées ci‑dessus.  "Le sens de l'épargne passe pour la qualité primordiale du peuple français; mais il devient ridicule ou vice honteux, quand l'argent 'mis de côté' s'enfouit dans la 'cassette' d'Harpagon ou le 'bas de laine' de Grandet: magot improductif, dit le bon sens populaire, c'est de l'argent qui dort'.  Les sociologues, ces moralistes modernes montrent au contraire les effets humanitaires de la véritable épargne; sainement comprise, elle apporte aux individus et aux familles une existence digne et ordonnée; elle profite à la collectivité et contribue finalement à la stabilité de l'Etat.  Les ressources profondes du pays, les 'économies' du monde paysan, sont longtemps restées proprement improductives. Avant 1880, il n'y avait en France que 1370 caisses d'épargne, qui étaient toutes des établissements privés.

Leur action était restreinte par leur nombre insuffisant, leur implantation exclusivement urbaine, leurs horaires et leurs jours d'ouverture limités.  C'est la loi du 9 avril 1881 qui manifesta le souci des pouvoirs publics de favoriser l'épargne en se mettant à sa portée, et d'aller dans les hameaux les plus reculés pour la recueillir, disait‑elle, 'entre les mains de celui qui hésite entre une dépense inutile et un placement profitable.'"

Personne aujourd'hui ne se souvient plus, ni de M. Faiguet, ni de son discours sur l'épargne.  C'est dommage car il avait bien raison. Mais, en revanche, il y a eu entre‑temps beaucoup de changements.  Pour l'épargnant d'aujourd'hui, en plus du petit livret, il y a l'épargne logement, les valeurs mobilières (surtout les SICAV), l'Assurance‑vie Retraite et l'Immobilier parmi les plus populaires.  Voilà pourquoi le Salon de l'Epargne répond bien aux inquiétudes des petits épargnants qui veulent bien gérer leurs ressources. J'invite mes collegues, à titre de curiosité et de recherche historique, à rédécouvrir pour eux-mêmes cette apologie de l'épargne de M. Faiguet.

1 Maintenant: Ministère de l'économie, des finances et de l'industrie (Mai 2001)
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